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semis les Jeunes oliviers, lorsqu'ils ont bien 
réussi, ont cru très-près les uns des autres, 
on arrache les pius faibles dans le courant 
du second printemps, ou, si l’on ne yeut 
pas les perdre, on les tire de terre pendant 
le mois de mars, pour les replanter ailleurs. 
Sile semis a été bien soigné, les pius beaux 
sujets, au mois de mars du troisième prin- 
temps, auront 5 pieds et plus de hauteur 
sur 18 à 20 pouces de tour à leur base, et 
un pivot de 28 à 30 pouces. Ce moment est 
celui: de la transplantation en pépinière, à 
3 pieds lun de l’autre en tous sens, deux 
ans après, ils pourront être greffés, et 4 à 
5 années suffiront ensuite pour leur faire 
acquérir la grosseur convenable pour les 
planter à demeure. » 

Les oliviers venus de semence ont tou- 
jours un pivot très-long, des racineslatérales 
nombreuses, une tige bien droite, parfaite- 
ment lisse, ce qui annonce la vigueur et la 
force ; tandis que les plants produits par les 
zutres moyens de multiplication n’ont aucun 
de ces avantages. Une autre considération 
importante, c’est que par le semis, un olivier 
commence sa vie, tandis que les drageons 
qu'on a détachés du pied des vieux arbres, 
de même que les boutures, ne sont pour 
ainsi dire qu’une extension de la vie de l’in- 
dividu dont on les a séparés. Deux origines 
aussi différentes l’une de l’autre ne peuvent 
manquer d’avoir une grande influence sur la 
vigueur des arbres et sur leur durée. 

Outre ces avantages, qui appartiennent 
aux oliviers venus de semis, on peut encore 
espérer qu’il en proviendra de nouvelles va- 
riétés. À ce sujet, M. pe GAsQuET avait déjà 
remarqué dans des plants, produits par des 
olives de Ja même sorte, des différences 
dans le feuillage qui paraissaient annoncer 
que les fruits pourraient aussi en présenter 
dans leur forme et dans leur qualité. N’est-il 
pas encore permis de croire qu’on pourrait 
trouver, dans les semis, des variétés qui se- 
raient moins sensibles à la gelée P 

$ IV. — Plantation, entretien des oliviers. 

La distance à donner aux oliviers plantés à 
demeure dépend de la fertilité du sol et de 
la nature du climat. Dans les terrains fertiles 
et dans les pays qui jouissent pendant l’hiver 
d'une douce tempéralure, ce n’est pas trop 
de mettre 30 à 40 pieds d'intervalle entre 
deux arbres. Dans ceux dont la fécondité est 
beaucoup moindre, et dans les cantons où 
ils sont plus souvent frappés des gelées, il 
suffira que Îles oliviers soient espacés à 
20 pieds ou environ. Quelle que soit la dis- 
tance observée entre ceux-ci, les bénéfices à 
espérer d’une nouvelle plantation d’oliviers 
sont toujours un peu tardifs; mais si le pro- 
priétaire ne voit pas fructifier tout de suite 
les arbres qu'il a plantés, leur présence sur 
le terrain ne diminue que de bien peu de 
chose la fertilité du sol, et les produits qu'il 
pourra en relirer par la culture ordinaire 
des céréales et autres plantes alimentaires 
ou propres à divers usages dans l’économie 
domestique, lui donneront le temps d’at- 
tendre les fruits de ses arbres. Il devra seu- 
lement avoir la précaution de ne pas faire 
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semer trop près du tronc des arbres, mais 
de laisser toujours vide un espace de quel- 
ques pieds autour de chacun d’eux. 

Une fois que l'olivier planté à demeure a 
acquis une certaine force, c’est un des ar- 
bres qui demandent le moins de soins ; Coru- 
MELLE le dit formellement, et beaucoup 
d'auteurs modernes sont d'accord avec lui. 
M. BerNarp, dans son Mémoire pour servir 
à l’histoire naturelle de l'olivier, dont nous 
avons emprunté beaucoup de choses, dit ex- 
pressément que lorsqu'on a étudié l'olivier 
dans les climats chauds, et lorsqu'on a eu 
occasion d’en voir un grand nombre de fort 
beaux et de très-productifs sur les bords des 
chemins, entre les fentes des rochers, dans 
des terres incultes et même au voisinage 
d’autres arbres forestiers, on est forcé de 
reconnaître que si les labours sont propres 
à favoriser le développement de cet arbre 
nouvellement planté, ils cessent d'être es- 
sentiels lorsqu'il a pris son essor, et qu'il a 
acquis dans les campagnes une certaine élé- 
vation. 

Dans l’ile de Corse, dans certaines parties 
du royaume de Naples et de la Sicile, en 
Afrique et dans plusieurs contrées du Levant, 
on Dondbnte les oliviers à la nature, peu 
après les avoir plantés ; on les laisse croitre 
en liberté sans jamais ies tailler, ni les fu- 
mer, et souvent même sans les labourer au 
pied. Mais si l'abandon où on laisse ces ar- 
bres ne leur est pas préjudiciable dans ces 
contrées favorisées par la douceur du climat, 
on ne pourrait les traiter de même dans des 
pays moins chauds où ils sont trop souvent 
exposés à l’intempérie d’hivers plus ou moins 
rigoureux. Ainsi, dans les parties les plus 
chaudes des départemens français, formés 
des anciennes provinces de Provence, du 
Comtat Venaissin, du Languedoc et du Rous- 
sillon, les seules où les oliviers puissent être 
cultivés en France, on laboure ces arbres à 
des époques déterminées, on les fertilise par 
des engrais et enfin on les taille. 

La première de ces opérations, celle des 
labours se fait deux fois chaque année, au 
printemps et à l'automne. Comme une 
grande partie des oliviers qu'on cultive 
est venue de boutures ou de rejets, et 
que leurs racines rampent près de la sur- 
face de la terre, ou au moins n’y sont pas 
beaucoup enfoncées, les labours doivent 
être peu profonds; autrement on blesse et 
on détruit beaucoup de ces racines superfi- 
cielles, ce qui affaiblit et épuise les arbres. 
Les oliviers venus de noyaux demandent à 
être labourés plus profondément, parce que 
leurs racines pivotantes s'enfoncent davan- 
tage dans le sol, ce qui leur donne un grand 
avantage sur les premiers pour supporter 
les sécheresses qui arrivent en éle. 

Les engrais de toute sorte sont convenables 
à l'olivier, et les plus chauds sont ceux qu’on 
doit préférer. La fiente de pigeon et les crot- 
tins de brebis peuvent être employés dans 
tous les terrains; mais, pour les arbres plan- 
tés dans un sol sablonneux et caillouteux, 
comme est celui de la plupart des collines 
de nos départemens du midi, nul engrais ne 
vaut mieux que celui des excrémens de 
l'homme. Dans les terres calcaires et argi- 


